
de guerre; il ne ! trop à faire en France pour songer à opé- j capitale mercredi dernier, 7. déc«n>lve, à JW« 
emander de pljU*~i rer-une descente en Angleterre. , ; 'i **•«$£ du mata'"..-par. le bàJIaLd-le Paplnl&t 
fiipÙtMJrumS^ l i t «UtôvMMt que ce canard n'a 'été mis I tombés à la Ferté Bernard (Sarthe]_. _ . _ . . . 

onr _i_£"_ circulitioji aiic^uufcUAUtf-^ "»j«iaii »w-
•f&se^TSRquii'et pem-éire" aussi pour effrayer les 

Insulaires ; je dois intime ajouter que les 
.A - *•-«<**» ^ . J • - A,. <_i„a ceniftignein»fits qu« Koflpowède au Foreiag-

£ « ! * S S l N f " e de tirailla™ * cordent suffisamment sur ce point pour 
- ' donner une certaine importance aux mau-

Prusse envers la pojx celte fSœrie, ni de puis-
fc-ni de sowpts exercés ; un 
dw caeoas Cgers s u s s e n t et 
*JJfl8gjUttlj>OTtée ne sont i>as 

.les pays couverts et 
~*rpPI's £t dif s'aborde promp-

ei*as. Une troupe vaillante 
lins, hvec un ar-

détimeattr-H- MtMratt de -100,000 
ailleurs dans les Vosges et les Ardennes, 

et d'une centaine de petites pièces d'artil-
Tu»;/. A* ,...p^„..- /<a f f | ̂ itn.iii/m^a^ pour 
faire beaucoup de mal à l'ennemi, (iiiand 
ane armée d'invasion a. pénétré fort avant 
»ur un ten itpire étranger, elle e.-t touj#iirs 
préoco&fieé m" ><i ligne Je retraite; et si celte 
-tffrno **i tni'ni, fi • ou cotisée, le mora ldea 
envahisseurs est prolondéïiient atteint. Nous 

m moins $J& mille gardes nationaux 
mobilisés: il serait (Joftc'ib'sé à la délégation 
de Tewrs d'en jeter i00,000 sur les confins 
du la- M*rraine et dans la» Ardennes. 

Lel trstBftes dirigea*-vers la Loire et vers 
Pai-i-, dawaot être de aseBleu e qualit^filles 
ont b*s>o*ir de quelque instruction militaire et 
d tu. nou «rutciucut, puisqu'elles ont A lutter 
cont. • de redoutables *rt»ées. Avec les mé-
i f î r r i iMresenti ntuMT i 1' ;•-—-•••• en ce 
moment, U e*i dtiàvitm Oe remporter des suc-
*As décrits. Mou» risquons d'être battus, 
même A nombre égal ; et ce ne sont pas les 

pompeuses de M. Gambetla, ni l<s 
figure» de MM. Crémieux et Glais-Bi-

zoin qur consolideront îfbs jeunes troupes. 
Mais.si sons pe noua déoeerageonspas par des 
rêver» partiels, nous épuiserons à la longue 
Je* force» ennenres. 

Elles soat composées pour plus d'un tiers, 
d'hommes marién, peu habitués à la fatigue, 
et dévoré» du mal du pays- Si, peu de jours 
aafès uae victoire chèrement achetée, ils 
sont forcés <te recommencer le combat, s'ils 
se voient sa»s cosse harcelés par des enne
mis implacables, les Prussiens finiront par 
se décourager et par fléchir. 

ésorniais ni un jour, ni une 
>-hc 's actifs et menaçants 

n d'an reveTs. Refoulés sur 
édjatement sur plu-
aisauus ni aveugler 

• K u t o u l e r par l'indis-
flWVcer paî* le découragement. Tâ

chons d'emprunter aux races britanniques, 
«elle rage froide, celle ténacité qui les dis
tinguent tout eu combattant selon nos apti
tudes, et en tenant compte de la tactique 
connue de l'ennemi ; nous serons certains, 
dans tous les cas.de sauvegarder ainsi l'hon-
»•.«£ ej.ravenir de la France-

eao'iV^Jffisfi'f, '^ar"Jf5ferriile retour ollen-
aif, toutes le* force» vive» de la France Di
sons désormais, comme les Américains,dans 
nos cruelles épreuves : En avant : toujours 
an avant ? ' 

G. DE Ï.A. l o t » . 

Le Moniteur signale c«tte particularité u'e 
la tutu actuelle, que le gros-de, forces enne
mies o^ère dans l'Ouest de U France, et 

-. 1 Est. e - , t a'-d,re frrès de la fron-
tfe l'Allemagne, i. M s* passe rien, 
bas nou^ demandon-t. ajoute Je Mom-

'irYiuoi il en est ainsi. 

> la défense nationale, 
bsaos*r de tant «r%Buin:es, devrait 
^HÊÉÊfHh vet» Jes Vosges, 

» % * e * P"- '.-squelles tes Pius-
^ ^ ^ W r T C n î r leurs uu^itioM» et leurs ren-

vaiaes dispositions de la 
Grande-Bretagne; de là cependant à une des
cente, il y a très-loin. 

Dans le cercle tn'êtne do la reine Victoria, 
où les influences et l'élément allemand pré
dominent, on a fort commenté cet incident 
et on s'est montré fort irrité de ce ballon 
rt'cs.<rp Innée" par or3re, sans aucun doute. 
IJrfe lettre d;t prince royal de Pr.isse, adres
sée à quelques membres de la famille royale 
anglat-er -„et où perce la hauteur et l'inso
lence d;i vainqueur à travers quelques phra
ses amicales e.-t venue mettre le comble aux 
alarmes et à Ja colère. 

Par suite de cette lettre, la Prusse a perdu 
en Angleterre le principal appui qu'elle ne 
possédât, c'esl-à dire l'entourage de là Reine 
et la souveraine elle-même. 

Or, d'après la dispoMiion des esprits ici 
il est certain que si la Franre était repré
sentée à Londres d'une manière suffisante, 
ot surtout cpi'au lieu de la dictature Gam-
belta il y eut ù Bordeaux un gouvernement 
sérieux et respectable, on pourrait négocier, 
et pour ainsi di'-e fans efforts, une alliance 
d'abord et uneeoiidition européenne ensuite, 
et ce, à des conditions très-avantageuses 
pour la France. 

Malheureusement, l'obstacle dont je parle 
est presque insurmontable, du moins quant 
à présent. 

J'ai tout, lieu de croire qu'on va tenter, si 
ce n'est déjà pas fait, dés efforts suprêmes 
pour obvier â ce. manque de représentation 
politique en France, et si l'on parvient à 
ciéer un gouverm-menl qui offre à l 'Europe 
des garanties sérieuses, on arrivera à une 
coalition qui mettra définitivement le quos 
ego à la politique envahissante de M. de 
Bismark. 

C'est dans ce sens que doivent se diri
ger toutes les influences de ceux qui ai
ment l'a France et qui ont son avenir à 
cœur. 

La semaine prochaine, doivent avoir lieu 
à Londres, plusieurs meetings monstres, ins
pirés par l'esprit dont je viens de vous en
tretenir. Déjà tous les journaux conserva
teurs d'ici entreprennent une vigoureuse 
campagne dans le sens que je viens d'indi
quer. Arriveront-ils à un résultat? 

Je l'espère, car c'est le salut de la 
France. 

Votre correspondant du Luxembourg a du 
vous pa 1er de l'intention de la Prusse d'exi
ger du gouvernen.ent de Luxembourg une 
indemnité pécuniaire pour le tort.qu'il lui a 
occasionné en laissant violerla neutralité de 
son territoire par ic . w . . . p 0 i françaises. Il 
va «an* dire que les V.KXvm^^B¥on „,.0len-

du ' Grand duché lors'qui 
réunira. 

Toutes les puissances, sauf la France, ont 
répondu à l'invitation de l'Angleterre de 
prendre part au congrès. L'époque de la 
réunion n'est pas encore fixée mais tout me 
porte à croire qu'elle aura lieu vers le 15 du 
mois prochain. 

• MM. Robert et «Wrorf:-é?aWnt*Sccompà-
' gnés dans le voyage par un matelot de la 
| marine française, élève aéronaute de M. Go- | 

dard, directeur de l 'entreprise des ballons 
parisiens. 

Ces voyageurs ont été commissionnés par 
M. Rampont, ancien député de l'Yonne, 
chargé de la direction des postes à Paris. Ils 
apportaient de nombreuses dépêches qu'ils 
ont remises à M. Steenackers, ainsi que trois 
pigeons. 

Ils nous ont donné des nouvelles très-ras
surantes de l'esprit de la capitale, et ne ta
rissent pas en détails des pins intéressants 
sur l'altitude énergiqueet consiammentéveil-
lée des assiégés. 

Depuis leur départ, aucun événement mi
litaire d'importance ne s'est produit sous les 
murs de Paris; mais ce n'est pas à dire pour 
cela que l'active surveillance des forts se 
ralentisse un moment et que leurs feux ces
sent. Le jour et la ii.iit les obus et les bou
lets fendent l'air et vont porter au loin la 
mort ou le désordre dans les rangs ennemis. 

On ne peut se faire, en province, une 
idée d« l'état d'instruction militaire auquel 
sont parvenus les. gardes nationaux mobili
sés. C'est à présent une armée très-sérieuse, 
valant les meilleures troupes, et que l'enne
mi doit redouter. 

Quand on songe, en effet, que tous ces ci
toyens sont exercés chaque jour, depuis 
trois mots-, qu'ils appartiennent pour la plu
part aux classes aisées, ou sont recrutés 
dans les rangs des ouvriers des faubourgs, 
en général très intelligents et très-alertes, 
on ne peut s'étonner d'une semblable trans
formation. 

MM. Robert et Delort nous ont confirmé 
l'état satisfaisant r*es approvisionnements de 
vivres. 

On y trouve encore des œufs et du pois
son en grande quantité. 

Il y a ' 4,000 vaches laitières, réservées 
pour la nourriture des malades des hôpitaux 
et des ambulances, et qu'on aura toujours le 
temps de tuer pour l'alimentation p u b l i é e . 

Les nécessiteux, les personnes gênées, 
trouvent de grands soulagements dans la 
charité publique. Toute personne, en justi
fiant seulement son identité, a droit à des 
rations déterminées. 

MM. Robert et Delort partent ce matin, à 
7 heures, pour Clerrnont-Ferrand, où les at
tendent PO,000 lettres, qu'ils ont pris l'enga
gement de faire entrer dans Paris. 

L'administration des postés, nous ont-ils 
dit, les a commissionnés à cet eflet et, do 
plus, ils sont autorisés à opérer, pour leur 
compte, le transport de toutes les lettres qui 
ieur seront confiées par le public. 

Un avis sera publié par M. Steenackers 
pour faire connaître exactement las condi
tions de ces envois. Autant que nous nous 
le rappelons, il suffit d'envoyer à M. Robert 
à Clermonl-Ferrand, une enveloppe affran
chie contenant autant de fois 1 fr. 20 qu'il 
»-wiiîi riif.,lfi)j,rtti„ilMï&#zr.yeair.à.Paiys. 

français. On entend tous lo* joçrè# 4*ns lés 
mes 'de~ Strasbourg, des ouvriers, accostés 

, ^jm de,* *flld*tto pru—ien» qià leni 'aatftauJiiflr 
TTn renseignement, répondreen mauvais fran
çais et en détoïrnant ]& tôle : t Je . ce 
coritfrends Hs. » -"j : 

- fk -* & k "•' f 
Qu'un Prussien se présente dans un café 

ou'dans une- "brasserie : immédiatement on 
fait le vide auteur de ttai. Il y * mémo de, 
propriétaires de cafés Vrès-fréqnenté» qui ont 
fermé leurs établissesenls plutôt qde diy 
recevoir des soldats allemands. " 

Le soir, quelquefois, te».promeneurs attar
dés qui, pour reotrer à ipur logis suivent les 
interminables quais de Strasbourg, entendent 
le bruit sourd d'un corps jK5sant qui louibe 
dans l ' e a a . . . C'est un I*russhn que de cou
rageux ouvriers viennent d'y «nécipiter. . . 
Encore un qoi ne reverra pitre l'Allemagne î ' 

Voilà comment résistent à h domination 
prussienne les femmes, les enfati'.s, les vieil
lards de l'Alsace. Quant aux j ' -es^ens , il 
n v e n a nia*. Ils sont à l'armée <te laLoire 
ou" dans les rangs des volontaires ie Gari-
baldi. D'autres occupent les soimnetâdes 
Vosges d'où ils harcèlent l'ennemi, surpien-
nent ses convois, tuent ses éclaireurs, lé-
plorant amèrement l'impardonnable faute m.i 
a été commise en livrant ces passages inftj-
pugnables des Vosges, d'où, avec nos gar. 
baldiens, ils auraient pu faire à l'ennemi ur» 
mai irréparable et lui couper finalement le 
chemin de la retraite." 

Les maires de l'Alsace, malgré les mena- , 
ces des cavaliers prussiens qui parcourent le 
pavs dans tous les sens, se mettent eux-
mêmes à la tête des handes de jeun, s gens 
pour les conduire, soit dans les Vosges,soit 
à la frontière suisse. 

La légion alsacienne, en formation à Lyon, 
est forte déj% de 4,000 hommes et se com
plète tous les jours par de nouvelles re
crue.- . 

Ah ! le vaillant député républicain, Bebel» 
avait bien raison de s'écrier en plein Reichs-
tag de Berlin : t L'Alsace repoisse l'an
nexion, l'Alsace est et veut reste- française. » 

Oui ! l'Alsace vent rester française. Oui ! 
elle demande la guerre contre l'envahisseur 
la guerre sans trêve et sans merci. 

(SUcle.) 

Lea en valu-seurs n'ont quitté nos provin
ces de l'Est qiftprè* qu'ils furent certains 

<e nous u'avuka* plus de forces dans cette 
UlrecliM. Si nou» rei>Ortion des forcis 
dans le» Vosges, nous les verrions aussitôt 
se r*ph*r ver* U Lorraine et l'Alsace Dr-
cette façon, l'luvaston, qui »'éiend d.ms i,.s 

Tfc»es province* 4e la Picardie, de | ;1 i\'0r-
«•«ndie, de la Btytuce et de l'Orléanais, <v-
•erait d'embrisser une si vasto portion de 

ut;e teyriio.re.Les armées qui investissent 
raient i qnfétées par ce nouveau 

Itaque «t menacées de se plu- rece-
Cubèrement le. convoi* indispeo-a-

ioni venir d'AhVmagne. Enfin 
(•lemeula de l ' O u ï t vérifient enss>-r 

et cette destruction ^ui, chaque 
JUssent u><e partie <fc i«Urs res 

A'ù i> «a 
"<»s. ni de miZrZ— " " , c " c , s " : ni a nom-
mtua^JZ * » £ ' " - f "•; € X ^"«er une telle 

on V f'hebr- «bupe r , dit-
feii'*ec««»laer*ftw e ' d 

« v a , e , i t ^ ^ ,, ê s dei„Qriçotn~r~ 

•^i^duvit^^i^m^^'i serait 

i*»»«t PSS, *• ™r»art::e 

y retrancher forti-nerit. » ' -^*w «^js 
Le même jeu 

LÏO» nu djj Sud 

Ofeus de dê-
jvaui u a e r t i u l g > o u , c s 
;ent pas d'hier s'ils se 

.aanpftea.qn* l'armée de 
fk%ftt était ea formation 

pvih à Cbiguv, , i r B f f J g j V t f reçu l'or 
dre, mvattemm^ a l l ^ d n m ^ e . démar
cher en avant. 

R E V U E D E L A P R E S S E R U S S E 

L e Courrier russe pub l i e au suje t d e 
la pol i t ique p r u s s i e n n e UOÛ l e t t r e d ' u n 
ci toyen be ige , d o n t voici la c o n c l u s i o n . 

e Qui Ose ni'jr que c'est au profit exclusif 
de la Prusse et de l'ambl tion de son pre
mier ministre que s'est faite l'unification de 
de l'Allemagne, ce thèm - attrayant brodé 
avec a n mais coloré avec le sang des peuples 
frères. 

De tout temps, Machiwel a élé le guide 
des hommes «l'fcl.it prussiens, et l'bi-toire 
est là pour prouve.- que le seul mobile des 
des guerres entreprises par la Prus-e a été 
l'esprit de conquêtes. S'il l û t été autrement 
elle serait euoore ie marqui=at de Brande
bourg. 

Qu'un peuple éclairé comme le peuple al
lemand n'ap»içoiv« pas que c'est pour la 

seule ambition de lu Prusse qu'il vei-»e le plus 
pur de sou sang.cst vraiment nicompréu-n-
ble. — Assurément le talent de M. de Bis
mark est bien grand, puisqu'il est parvenu 
à faire vituer dans ie cœur de ce peuple qui 
ne demauJait que le repos,de> cordes mcon-
connu.es. » Défense du foyer, unification de 
1 Allemagne etc. etc., vénldble glu dans la
quelle de» hommes capable* de diriger leurs 
propres destinées ne se seraient pas laissé 
empêtrer! 

Saurait-on se faire encore illusion sur 
la bonne foi de ce bonhomme qui aurait eu 
i humanité d'accorder un armistice aux Pa
risiens, mais sans le ravitaillement? 

On peut se parer du masque de toutes les 
vertus, mais le moment arrive cependant où 
le masque est arraché d'autant plus violem
ment qu'il a été habillement employé à ca-
Jbar des projets désordonnés. 

l e u r t ^ ^ i ! / 3 ^ a d ' " ' i . en Russie mieux qu'ail-
dignït'é Wtf5rll!" f> , e f f u i a , e s e " t 'men t de sa 
imposé par I a f i ^ - U n t r a i t c 9 u i , u i a é ' é 

A quoi servirait 

il faut bien que le journalisme exerce son 
contrôle sur toutes choses. 

Comment se fait-il que MM. Robert et De
lort soient partis de Paris, à bord du Papin. 
et tombés à la Ferté-Bernard, lorsque nous 
voyons dans ie Journal de Maine-et-Loire d'An
gers, que le ballon le Papin, aéronaute Do-
malin, est tombé au M a n s , - e t dans l'Union 
libérale de Tours, que MM. de Montgaillard et 
Domalin sont arrivés au Mans par le b.ilJon 
ie Denis-Papin." 

Il doit y avoir là des confusions de noms 
de ballons et d'aéron iules. 

MM. Robert ot Delort sont arrivés avec 
un seul autre compagnon, matelot. 

I! y en a un de tro;» dans le compte de 
quelqu'un, assurément. 

C'est à M. Steenackïrs à faire la lumière 
sur la multiplicité des aéronautes et leurs 
assertions. 

Ve4 Sft-pt 

" -9>i¥rï&çïaBl 
_ i U U > di»TM; HQI,.JtiMt_ 
journaliste qui j o u e , ^ p i s 
un tour audacieux au 

n m M > r allemand'luT? 
l | " f P a ' t absolument 

j'Airnal d^ la petite vi 
deux langues,,allemande 
commandant qui 'es t chargé de 
vOîrs nS tpas oublik celui qu'il a jT.è' 
cen6aMr-4e la pensée pùWique :_^|i*e 
por tw' tous les matins l e p r e m i e Q u n a à 
journal local. Il'-fft M'Traïfîé^âSemande, Ja 
trouve orthodoxe et se rtSrtrort^WTumant sa 
grande pipe de p"— 'ehu'na. T - JV. *'""'***' 

ii ne sait pas que Ja..pjurUe française n'es* 
^pits "terfjodhs conforme & la partie alle

mande. 
Arôsi-on lisait Tautre jou 

(Colonne allemande.) 
La dernière siMitr TJW 3f9-pt^> 

des Parisiens n'a fait bc^sont deux jVrr*réu3 
que resserrer ie blo- glorieuses pour 14 jfit& 
eus. lis finf|él^.<abo- M»em>mê&âb T&HsfR 
minablemeut battus Saxons et. les Wurti 
par les jjitréDides berg§5ïs ont fait.Jïf; 
Wurt«»«»bêrgeoisT&Tt—ptrr-trsentrrjjroj"^-

crot -'St tué. S, M..;»ft«p*:q'86iifta 
le roi de Prnssef't'a^ siens vinssent 
télégraphié à la reine secoufs. .I^9_„ 
Augusta. Ducrdit a tenu son T 

ment, ' et îe«te fais 
roi- Guillaume n*' 
pas à la reine 
gusta. 

Oa comprend le succès qu'obtient ce 
edé parmi las lecteta*s de 'a petite villl 
du environs. Le chifl>e des abodh<és a tri-
pifcet le commandant attribue peut-être ca 
prorès à la rédaction germanisée du jour
nal. , 

Il V a quelques jours, un oftcîe» de gea~ 
darmrie, accompagné de quelques ,i*Ulap»>, 
est ve.u à l'improvisle faire ine perquisi
tion n5nutieuse dans le bur«an de posté 
d'Altkir-k et dans l'apparlemmt partrféufier 
du recevujr. Il s'est retiré en emportant l t ' 
caisse, le. timbres-poste, les registres, et e n -
disant au fonctionnaire français q»*! son 
emploi n'eSstait plus. Depuis, te service poep 
tal est susptndu ici et dans les villages en*, 
virounants. 

P e u a p r è s la g u e r r e de 1866, le 8 aoû t 
d e cel le a n n é e , M. D r o u y n d e L h u y s a v a i t 
p roposé à l ' e m p e r e u r N a p o l é o n , d a n s u n e 
no te qui a été t rouvée a u x Tui le r ies , un 
plan d o n t l 'adopt ion a u r a i t pu me t t r e 
obs tac le à la g u e r r e actuel le ; il avai t du 
m o i n s p o u r b u t de p r é v e n i r les col l is ions 
e n t r e l 'Al lemagne e t la F r a n c e . Vaici ce 
q u e projeta i t M. Drouyn de L h u y s : 

t Ce qu'il faut à la Franco, c'est une pro
tection sur ses frontières ; car il lui sera 
plus aisé d'entretenir avec ses voisins les 
relations cordiales qu'elle s'attache à conser-

i écrit do Lûn ' i res 

L t r W h ^ M décembre. 
iprime tout aujourd'hui » Londrt 

l orflpa^ i" 
-•,-iuiueucé 

moins 

par le 

descente notas que <<«n 
W9r**Mfc; 
? peu de v-(usenDj<,nc(, 

elle trouve in, CCJ-
ytjubnnes ' ai y ajoviteat 

la France et la Prusse? M 7 r £ ^ P a ' x e n t r e 

gnore pas que si h»s c iVcon '^ tance^aw" L~. 
accepter par la France ses c o n d ï ' t i o n V ? 3 ^ 
gnes d elle, elle saisirait Ja première occasion 
qu elle saurait ailleurs faire naitre pour es 
fouler aux p.eds, et se venger de l'humilia-

qu on aurait testé de lui faire subir. 

^ad>la^rT^fe^i^ieS' ,eS Vrais 

ance dans le succès final, V» ne *$£. T l ' 
ause do la justice et du droit . 

L ' A l s a c e v e u t r e s t e r f r a n ç a i s e 

L'Alsace donne en ce moment un grand 
un magnifique spectacle. Elle prouve, par 
ses actes de tous les jours, de tous les ins
tants, qu'elle est et veut rester française. 

C'est en vain «pje la Prusse l'accable de 
contributions de guerre, la remplit de ses 
soldats et de ses gendarmes. C'est en vain 
aussi que certains fonctionnaires donnent 
le signal des lâchetés et des défaillances cri
minelles. 

Le peuple, dans les villes comme dans les 
campagnes, abhorre les Prussiens, les repousse 
comme des pestiférés et leur prépare pour 
l heure des revers, de nouvelles Vêpres sici
liennes ! 

Comme il arrive toujours dans les gran
des infortunes publiques, les femmes donnent 

exemple de la résistance et des protesta
tions. Elles laissent là les toileties élégantes 
pour porter des habits de deuil! On an cite 
qui ont juré de ne pas sortir de leurs ap
partements tant que des Prussiens souille
ront Strasbourg de leur présence. Et elles 
tiendront leur serment. 

La promenade du Broglie, jadis si ar 
et si bruyante, est aujourd'hui morne et dé
serte, fréquentée seulement par les soldats 
prussiens. 

La musique prussienne s'y fait entendre 
tous les jours sans attirer personne. C'est 
qu on n'a pas oublié encore l'épouvantable 
concert des bombes e tdes.obus, et que cha
cun médite Ja vengeance prochaine. 

Vou 

prépondérance. Le Meilleur moyen d'assu
rer ce résultat ne consisterait-il pas dans 
l'interposition d'un Efat neutre qui, com
prenant les pays allemands situéssur la rive 
gauche du Rhin, supprimerait à la fois tout 
contact et toute cause de rivalité entre IV 
France et la Prusse? 

» La formation d'un tel état,en reculant un 
voisinage facilement redoutable, permettrait 
à la France de renoncer aux revendications 
territoriales et de rester dans une ligne de 
conduite plus conforme aux principes comme 
aux inclinations de son gouvernement. L'Eu
rope verrait avec satisfaction l"s occasions 
d'un conflit ent-e doux grands peuples défi
nitivement éloignées, «race à un établisse
ment eouçn dans l'esprit môme qui a présidé 
à l'organisation de la Suisse moderne et de 
la Belgique. 

» Le nouvel Etat trouverait dans l'homo
généité des populations de la Prusse, de la 
Hesse et de Ja Bavière rhénane, dans l'unité 
du territoire, dans le nombte et la richesse 
des habitants, d'excellentes conditions de vi
talité ; tandis que la neutralité perpétuelle, 
garantie par les puissances limitrophes, le 
mettrait à l'abri de tout danger extérieur. 

» La Prusse, pourrait, sans démentir es 
principes qui font sa force, admettre l'exis
tence autonome d'un état purement germa
nique, séparé politiquement de l'Allemagne 
nouvelle qu'elle veut créer, mais restant <>n 
communication intellectuelle avec ce grand 

I 
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Le préfet du Word d o n n e a1*^»^ 
conseil de révision, cha rgé dé 'Wi 
s u r les réclarhial ionedes g«r\U# *•*! 
Maux m o b i l i s é ^ reMroy4f devaal.;H(ffc 
conseil pa r l y f 
avec T a u t o r i s ^ o r ) tfi 
p o u r cau.-e uTi 
d r a à la ïVéfei 
26 pour tes lil 
les 'ie, ii? e t 
8e cl Oe léa:ioi 

mai. 

pie d ' inhroi i téa , «e.» 
n e d u N ç M , Isa 
•2e. 3e , mard i 27 p o u r 

j eud i 219, pqur les 7e» . 
a 3 heures , préc ises 

Le conseil de-, révision, compose 
dé légué do M. l|s préfet, jpniéident, 4'JUI» 
cap i ta ine de la rgarde nationale rooSÛr ' 
sée, d 'un capitjjrte de l 'a rmée,se r é u n i t 
à la P ré fec ture , chacun des iour^ ol» * à 
l 'heure indiqué^cï-rfôsstrs . tJn médecin 
mil i ta i re , d é s i g f c é p a r M : le préfet, •**-1 
s i s te ra Je conseil de révision. 

Le.-; j,Mines gens de r a r r a n d i s s ^ m e n t 
de Lille qui S J seraient t rouvés d a n s r 
l ' impossibi l i té de para î t re devan t l e^ t»^ - , 
seil de révision fors dés séances qu i ont 
eu lieu à Lille, depuis le 12 d'écevôire^ 
j u s q u ' a u 2 1 , et qui aura ien t égalejrenl . 
d e s infiriTiités à faire valoi r , •poufroni 
•o p r é s e n t e r le 26 à S h e u r e s 1 2 djç ««a . 

t in, à la condit ion d 'ê t re por teurs d ' t a 
certificat du m a i r e d è l é u r c o m m u n e c o r ^ -
ta lan t les motifs qui les ont empéc 
de se r e n d r e à la p remière convo 

Lil le , le 22 d é c e m b r e 1870. 

La préfecture du Nord a communiqué u t 
journaux de Lille l'avis suivant : 

J 'a i l ' h o n n e u r de vous faire p a r v e i r 
les r e n s e i g n e m e n t s q u e j ' a i recueil l is a.-
p r è s d e M . X . . . , médec in -major d e p3-
miè re c lasse , r e n t r a n t aujourd'hifi ' le 
Me t / , s u r la s i tuat ion malheui^euse ai 
est faite aux so lda t s français b lessés al 

• i 

fSS: ^ . « « j ' I " 4 8 " ' ' 0 1 " 1u*«"f « prépare à j m a l a d e s qu i se t rouven t enco re d a s 
faire dans ' l e s pays occupe* par-^as-acmesj c e t t e place 
lui onrent des compensations matérielles nui 7 rr-^-t-—'—__ij. • u • 
couvriraient amplement le sacrifice territo- ^ ^ - ^ r ^ é t é - l ^ i l e ^ a .nst q u e t a s 
rial auquel elle se prêterait, et l'accroisse- s e s c o n t r e r e a » à quitterîTrefevau^plu! 
ment de sa puissance comnacte lui n w n u i . L e s F r a n ç a i s m a l a d e s ou ble"i 

J ipn 

défaut à la 

entendez le pavé résonner lourde-
C est un détachement de soldats 

passe : aussitôt accourt de la 
ne nuée de gamins qui 

yes et font retentir à 
A'-çents de la Mar-

<;s qneliiï^foi^ de leur 
tants .- l'on à .VH, plus 

1/<>£*. des officiers, irrités, les fouler 

prus 
ruelle voT? 
moquent des tù* .. 
ieur-j oreilles les gTa4. 
iellnhe. Ils sont viclim. _ 
audace, ces pauvres enfants -'7 

s*flfl - * 

On lit d a n s la Liberté : 
•Ékl î* ri* paisse dev>- 1 Nous « / . n . »„„. • • 

aux pieds Ot+^uri chev'in* «V'i 
à coups de t a l o n s ^ ^ s l j U S a ï P î 
ne se découragent oSS^et se h&tJst+^&Jîz. 
commencer tetelïïSS.Ïgj re" 

n a £ r a n i i c t ^ h o m m e s ' " s ont renoncé à leur 
patoi* alsacien pour ne parler plus r / u e ^ 

sa puissance compacte fui permet
trait de souscrire sans détriment à un pareil 
échange. 

» En résumé, la combinaison dont il 
s agit, honorable pour toutes les parties 
compatible avec les principes des deux cours' 
alliées, basée sur des précédents que la pru
dence des cabinets de l'Europe a établis et 
qui ont reçu la sanction du temps, représente 
la sauvegarde la plus efficace des inté-êts 
mutuels de la France et de l'Allemagne. » 

Il es t difficile de c ro i re q u e le fu tur 
e m p e r e u r d 'A l l emagne se fût m o n t r é d i s 
posé à accep te r u n e telle combina i son . 
Du moins était-il poss ib le d e le p r é s e n t e r 
à l ' £ u r o p e . On préféra se d é c l a r e r « s a 
tisfait » d e s é v é n e m e n t s qu i a n é a n t i s 
sa ien t la Confédérat ion g e r m a n i q u e p o u r 
la r emp lace r p a r l ' empi re d 'A l l emagne ! 

L ' e m p i r e d 'A l l emagne est a u j o u r d ' h u i 
cons t i tué ; il ne r e s t e p lus au roi d e P r u s s e 
qu ' à p r e n d r e le t i t re d ' e m p e r e u r . Il ne 
t a r d e r a pa s à « Vaccepter. » (J n détai l 
qu i a son p r ix , c 'est q u e c 'es t le roi d e 
l iav ie re , un de s v a i n c u s d e 18G!Î. qui le 
lui offre. Les p r inces p r é s e n t s à Ver
sailles on t a d h é r é à ce t te motion avec 
un e m p r e s s e m e n t tout na ture l ; les a u 
t res vont envover l e u r 
on « l ' a t t end . 

n o m b r e de 2 ,000 env i ron , d e v r o n t é'a* 
c u e r la ville d' ici au p r e m i e r j a n v i e r a u 
p lus t a r d , quel le q u e soit la g rav i t éde 
l e n r s b l e s s u r e s ou d e l e u r m a l a d i e . 

E n a t t e n d a n t cel te exécut ion , ca a 
commencé p a r les faire so r t i r d e s htpi-
taux où i ls receva ien t tous les soinsque 
compor ta i t l eu r é ta t , p o u r les p lacer <ang 
de s c a s e r n e s d e cavaler ie , s a n s q i ' au 
p réa lab le ces locaux a ien t é té appro / r i és 
p o u r la c i r cons tance . II s ' ensu i t q u e 
b e a u c o u p d ' h o m m e s , don t la g u é i s o n 
é ta i t p rocha ine , n e sont p l u s auss i b ien 
t r a i t é s , e t l e u r é ta t insp i re .deâ i n 
q u i é t u d e s q u ' o n n 'avai t pajB alors qu ' i l s 
é t a i en t d a n s d e s bôpftaux qui n e l a i s -
sa ien t rien à d é s i r e r » * r les taédicanjents 
ni s u r l ' hyg iène . »? ' 

_Los A l l emands se*û* t e m p r e s s d a u n e 
fois les hôp i taux vidais, d 'y p l ace r ttmfs 
b lessés et l eu r s malades . 

1 

a c q u i e s c e m e n t , 

W u r t e m b e r g ne s 'es t p a s 

TVWbaJ 

p r i e r . 

On n o u s a d r e s s e p de t i re s u i v a n t e . 
« 23 déeemare f 870. ' 

« Monsieur le Rédacteur. 
« Je tn'emp'-esso d'«d.hérer à la jjroppsi-

tion qui est faite dan» vo*r« }o»n«i»He rem
placer par une oUrandja.aux jviapawâài 
Jades la dépense des caftes de visjta ai je 
vous envoie à cet efTef-qlàinze fraqc». 

* Veuillez agréer aies saint iuons. distin
guées. 
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